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DES  AMIS 

l LA  CONSTITUTION 


LES  HABITANS  DES  CAMPAGNES. 


FnèRËS  É.T  A^MiS, 

Vos  Frères  sont  profondéinent  affligés 
des  excès  auxquels  se  livrent  quelques-uns 
de  vous,  et  des  désordres  dans  lesquels 
on  cherche  à vous  entraîner.  Les  uns , 
trompés  par  des  Prêtres  égarés  ou  prévari- 


cateurs,  craignent  de  trouver  la  perte  de 
la  Religion  dans  la  Loi  faite  pour  lui  rendre 
sa  splendeur  et  sa  pureté.  D’auties,  con- 
tondant les  prestations  foncières  avec  les 
servitudes  abolies  , refusent  d’acquitter  les 
redevances  dont  leurs  héritages  sont  char- 
ges cherchent  à détruire  le  titre  qui  les 
établit  et  se  portent  quelquefois  à des 
excès  plus  répréhensibles  encore.  D’autres 
enfin,  feignant  de  croire  que  la  liberté 
consiste  dans  l’exemptipn  de  tout  tribut 
commettent  ou  favorisent  la  contrebande’ 
qui  anéantit  les  revenus  de  l’Etat,  et  me- 
naient ( nous  ne  pouvons  nous  le  persua- 
der ) de  s opposer  à la  perception  légitime 
des  Impôts.  Chers  Amis,  de  pareilles  erreurs 
causeroient  votre  ruine  et  la  nôtre.  Ecoutez, 
des  Frétés  qui  vous  chérissent.  Vos.intéréts 
sont  les  leurs;  leurs  intérêts  sont  les  vôtres, 
lis  vont  vous  instruire  de  vos  droits  et  vous 
retracer  vos  devoirs  : ils  vont  vous  parler 
le  langage  de  la  raison  et  de  la  vérité. 
Connoissez  tous  les  bienfaits  de  la  révo- 


lution; voyez  lès  avantages  qu’elle  vous 
procure;  envisagez  ceux  qu’elle  assure  à 
vos  enfans  ; examinez  enfin,  ce  que  vous 
étiez  il  y a peu  de  temps,  et  ce  que  vous 
«tes  devenus. 

La  sagesse  de  l’Assemblée  Nationale  a 
pose  d une  manière  inébranlable  les  fonde- 
inens  de  votre  prospérité;  elle  a consacré 
les  droits  de  1 Homme,  et  vous  a soustrait 
pour  jamais  aux  vexations.  Elles  étoient 
«ruelies,  ces  vexations;  et  cependant  telle 


étoit  la  puissance  de  vos  oppresseurs , que 
vous  n’auriez  pas  même  osé  vous  ea 
plaindre. 

Les  Loix  étoient  faites  par  des  hommes 
étrangers  à l’Agriculture.  Renfermés  dans 
leurs  Palais , ils  n’avoient  point  visité  la 
chaumière  du  pauvre;  ils  n’avoient  point 
essuyé  ses  larmes  ; ils  ne  croyoient  point 
à la  misère  qu’ils  ne  ressentoient  pas,  et 
ils  l’accroissoient  sans  cesse  par  leurs  ins- 
titutions barbares......  La  Naiion  s'est  enfin 

réveillée  de  son  trop  long  assoupissemenu 
Notre  bon  Roi  a entendu  les  cris  de  son 
PeujDle;  il  s’est  uni  aux  Représentaus  que 
nous  avions  tous  choisis.  Nés  et  élevés 
parmi  nous,  ils  se  sont  principalement  oc- 
cupé des  Campagnes  et  des  Cultivateurs. 
Tous  leurs  Décrets  tendent  à améliorer 
r Agriculture  et  à vous  rendre  heureux. 

Le  Gibier  , réservé  aux  plaisirs  d'uno 
classe  privilégiée  , dévastoit  vos  récoltes  ; 
la  chasse  vous  étoit  défendue  sous  des  pei- 
nes terribles  , et  plusieurs  de  vous  sans 
doute  ont  été  victimes  de  ces  Ordonnance^ 
enfantées  par  l’orgueil  : aujourd’hui  vous 
avez  recouvré  vos  droits  naturels  ; il  vous 
est  permis  de  détruire  le  Gibier  sur  vos 
terres , et  il  est  interdit  à tout  autre  d’y 
chasser  sans  votre  permission., 

De  nombreux  Colombiers  renfermoient 
des  légions  d’oiseaux  nuisibles  ; déjà  les 
^pigeons  ont  presque  disparu  : ils  étoient  sa- 
crés , et  aujourd’hui  il  vous  est  licite  de  les 
écarter  de  vos  claamps. 

/ 
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Des  Abbayes  éloignées  , des  Moines,  des 
Ecclésiastiques,  souvent  étrangers  à vos  Pa- 
roisses enlevoient , sous  le  nom  de  Dixmt 
les  fruits  de  votre  travail  : la  Dixme  est 
abolie , et  vous  recueillerez  désormais  tout 
le  produit  des  terres  que  vous  aurez  ense- 
iiieiicëes. 

Vos  Mariages  , le  Baptême  de  vos  Enfans. 
la  bepulture  de  vos  Proches  étoient  pour 
VOUS  une  occasion  de  dépense  : le  casuel 
est  supprimé , vos  Pasteurs  généreusement 
saianés , vous  administreront  gratuitement 
les  secours  spirituels, 

pans  quelques  cantons  les  Lommes  nais- 
sojenjt  encore  esclaves  j ils  ne  pouvoient 
cLariger  de  demeure  ni  embrasser  une  pro- 
fe/5sion  sans  la,  permission  de  leurs  Seigneurs  : 
ces  odieux  restes  de  la  tyrannie  féodale  sont 
anéantis.  Ailleurs  ils  etoient  sujets  aux  droits 
les  plus  bizarres  : il  fallôit  que  les  nouveaux 
Epoux  se  donnassent  en  spectacle;  que  les 
Vassaux  exposassent  leurs  vies  pour  obéir 
à une  coutume  ridicule  ou  barbare  : la 
vassalité  est  détruite  et  avec  elle  la  servitude 
persoi^nelle  quelle  traînoit  à sa  suite. 

Vous  étiez  tenus  à des  Corvées  féodales  , 

G autant  plus  onéreuses  qu’on  les  comman- 
doit -ordinairement  à l’époque  de  vos  plus 
importans  travaux  ; vous  en  êtes  délivrés  : 
les  seules  Corvées  qui  seront  prouvées  avoir  " 
pour  cause  1 acquisition  d’un  héritage,  sont 
soumises  à un  rachat  modéré. 

On  vous  annexoit  aux  Moulins  de  la  Sei- 
gneurie ; dans  quelques  Fiefs  on  vous  dési- 
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gnoit  le  Four  quidevoit  cuire  votre  paîn , le 
Pressoir  où  il  falloit  porter  ies  fruits  de  vos  vi- 
gnes et  de  vosvergers;  on  exigeoit  une  redevan- 
ce d’autant  plus  forte , qu’étant  perc.ue  en  na- 
ture, sa  valeur  augmentoit  avec  la  stérilité: 
aujourd’hui  vous  pouvez  choisir  le  Moulin  le 
plus  commode',  le  Meûnier  le  pins  honnête  , 
faire  avec  lui  les  conventions  les  plus  pro- 
fil ables  , construire  des  Fours  et  des  Pres- 
soirs. Vous  étiez  exposés  à mourir  de  faim , 
faute  de  farine  : vous  ne  courrez  plus  ce 
risque , ‘et  vous  pouvez  vous  servir  des  Meu- 
les à bras  , source  de  tant  de  vexations  et 
de  procès. 

Quand  vous  achetiez  un  Champ  à votre 
convenance  ^ le  Seigneur  exerçoit  le  retrait 
féodal  ou  le  cédoit  à un  étranger  : le  retrait 
féodal  est  aboli.  Quand  pour  arrondir  vos 
propriétés  vous  faisiez  des  échanges  , il  fal- 
loit payer  deux  fois  les  lods  et  ventes  : les 
échanges  en  sont  exenfptés  par  les  Décrets. 

On  vous  tourmentoit  perpétuellement  jmr 
des  demandes  d’ Aveux,  toujours  impunis; 
on  çonsommoit  fréquemment , en  frais  inu- 
tiles , plusieurs  fois  la  valeur  du  Champ  sujet 
à l’Aveu  : vousme  devez  plus  que  de  simples 
déclarations  des  redevances  conservées  : ces 
déclarations  seront  simples  ou  peu  coûteuses. 

Les  Droits  Féodaux  étoient  infranchissa- 
bles et  imprescriptibles  ; ils  ont  perdu  ce 
double  ^caractère  : ce  ne  sont  plus  que  des 
rentes  ordinaires,  soumises  au  franchisse- 
ment et  sujettes  à la  prescription. 

Les  Justices  Seigneuriales , excessivement 
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semblée  Nationale  a consacré  une  somme 
de  quinze  millions  ;ï  procurer  du  travail  aux 
infortunés.  Cette  somme  qui  sera  divisée 
entre  tous  les  Dëparternens  , est  modique 
sans  doute, parce  quele Royaume estétenou; 
mais  nos  Législateurs  ont  fait  tout  ce  qu« 
permettoit  la  situation  du  Trésor  Public. 

On  fuyoit  les  Campagnes,  séjour  de  Top- 
pression;  on  les  aime  depuis  qu’elles  sont 
libres  : on  y reviendra  dès  qu’elles  seront 
paisibles.  Les  Citoyens  aisés  y consomme- 
ront leurs  revenus;  ils  procureront  du  travail 
à la  classe  laborieuse , du  secours  aux  in- 
d'gens,  des  Conseils  à l’ignorance,  des  faci- 
lités à Tadministration  locale. 

Le  cbemin  des  honneurs  et  des  dignités 
vous  étoit  fermé  : aujourd'hui  vous  pouvez 

F rétendre  à tout.  Vos  enfans  , éclairés  par 
Education  nationale,  parviendront  à tous 
les  emplois.  Militaires,  ils  deviendront  Offi- 
ciers supérieurs  à leur  tour;  Ministres  de 
la  Religion,  leurs  talens  et  leur  zèle  les 
conduiront  à l’Episcopat;  Administrateurs, 
un  jour  ils  discuteront  et  réformeront  les 
Loix  de  leur  Patrie. 

Tel  est,  chers  amis,  le  tableau  bien  in- 
complet des  avantages  que  vous  assure  la 
révolution.  Voudriez- vous  les  retarder  en. 
différant  le  retour  de  la  tranquillité  pu- 
blique, ou  vous  en  priver  en  empêchant 
l’établissement  de  la  Constitution  qui  vous 
les  procure?  Cette  Constitution  n'a  pour 
ennemis  que  les  esclaDes  de  V avarice  et 
de  la  vanité.  Ils  vous  méprisoient,  ils  vous 
recherchent,  feignent  de  vous  plaindre^  et 
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■ de  vous  estimer.  Chers  Amis , ne  soyez  «as 
victimes  de  cette  conduite  artifickuL 
comparez  leurs  discours  et  leur  conduite" 
ei  par  l^mmensùc  de  leurs  regrets,  Z us 
apprécierez  C étendue  de  <vos  efpérànces 

s’ëtoient  glissés 
ans  1 administration  temporelle  du  Clergé  • 
ils  etoient  contraires  à l’Evangile  à^la" 
morale  de  Jesus-Christ  et  des  Apôtres  aux 
maximes  des  premiers  Pasteurs  dans’  les 
beaux  siècles  du  christianisme.  L’ouvrage 
de  Dmu  et  des  Saints  avoit  été  défiguré 

FidftT't®  compromettoit  le  salut  des 
Eidcles  et  deshonoroit  la  Religion  LAs 
semblée  Nationale,  sollicitée  far  le  vœu 
es  Peuples,  a voulu  rendre  à cette  Reli- 
gion consolante,  à cette  Religion  qu’elle 
aime  et  que  nous  chérissons  tout,  sa  dignkï 
s Decrets  sont  regardés  par  les  ïiom- 
mes  honnêtes  et  de  bonne  foi  , comme  Te 
chef-d  œuvre  de  la  morale  et  de  la  vertu. 

Ne  croyez  donc  point, chers  amis,  ceux 
qui  vous  tiennent  un  langage  contraire 
Les  uns  vous  trompent  pir  intérêt-  les  • 

iTSté'Te*^®  P'’®''«ent  pour 

la  vente  les  suggestions  coupables  ei  les 

fausses  terreurs  qu  on  leur  inspire. 

_ Ils  osent  vous  dire  que  l’Assemblée  Na- 

tionale  se  propose  de  détruire  la  Religion 

et  de  lui  substituer  un  autre  culte;  c’est 

la  plus  atroce  des  calomnies.  Nos  Repré- 

seutans  sont  Chrétiens  et  attachés  à la^ foi 

de  eurs  peica.  Ils  ont  placé  les  dépenses 


religieuses  au  premier  rang  des  dépenses 
publiques.  Us  ont  entouré  nos  Pasteurs  de 
toute  la  considération , de  tous  les  avan- 
tages dus  à leur  utile  ministère.  La  morale 
de  Jesus-Christ  est  une  morale  de  douceur 
et  de  charité.  Il  commande  l’amour  des 
hommes  comme  la  première  des  vertus; 
il  veut  que  ses  Disciples  voient  des  frères 
dans  tous  les  Habitans  de  TUnivers,  qu’ils 
ménagent  leurs  foiblesses , qu  ils  les  édi- 
fient par  leurs  exemples , et  qu’ils  les  ramè- 
nent ainsi  à la  vérité.  Voilà  ce  qu’a  fait 
l’Assemblée  Nationale  ; elle  laisse  à Dieu 
le  soin  de  juger  les  consciences  ; mais  elle 
ne  reconnoît  pour  Ministres  de  la  Religion  y 
elle  n’accorde  de  traitemeat  qu’aux  Prêtres 
Catholiques.  \ 

De  quoi  se  plaignent  ses  détracteurs . 
Les  Apôtres  et  les  premiers  Evêques  ne 
possédoient  point  de  propriétés  particu- 
lières. Ils  recevoient  les  offrandes  et  les 
aumônes  des  fidèles.  Ils  gardoient  de  quoi 
fournir  à leurs  besoins  peu  étendus  ; le 
surplus  étoit  distribué  aux  indigens.  Quels 
siècles  cependant,  nos  très-chers  Frères,- 
que  ceux  où  l’on  comptoit  presque  autant 
de  Saints  que  de  Chrétiens?...  Postérieu- 
rement la  piété  peu  éclairée  des  Princes 
et  dés  Peuples,  accorda  des  domaines  à 
l’Eglise,  Les  hommes  vertueux  gémirent  , 
sur  cette  innovation,  dont  ils  prévoyoient 
le  danger.  Ces  domaines  furent  longtemps 
possédés  én  commun.  La  distinction  des 
Bénéfices  n’ étoit  pas  fort  ancienne.  Quand 
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touchante  qui  fera  vos  délices  et  votre  con- 
solaüoii.  . 

La  formation  des  Paroisses  fat  ro-uvrapje 
du  Lazard,  du  caprice  et  de  la  vanité.  Dans 
les  premiers  siècles , les  Eglises  éioient  in- 
iinimeiit  moins  mullipli  'es.  üii  grand  nom- 
bre doit  son  origine  à la  féodalité.  Cliaque 
privilégié  eut  l’ambition  do  t!evenir  Seigneur 
de  clocher;  et  quand  il  avoit  du  crédit,  il 
faisoit  ériger  une  Paroisse  dans  une  autre 
Paroisse  ; aussi , presqu  aucune  n’est  cour 
venablement  arrondie.  Dans  les  unes  T Eglise 
se  trouve  à rextrémité  ; ici  le  meme  Temple 
sert  à plusieurs  milliers  de.  Citoyens  : Ei 
il  renferme  à peine  deux  ou  trois  centaines 
d’individus.  La  division,  des  territoires  doit 
être  faite  pour  rutilité.  commune.  La  nou- 
velle circonscription  des  Paroisses  vous  pro-. 
curera  les  plus  grands  avantanges.  Vous 
serez  tous  à portée  des  secours  spirituels* 
Les  frais  du  culte ,.  de  l’entretien  des  Tem- 
ples , de  l’administration  locale  seront  sup- 
portés par  un  plus  grand  nombre.  Plus 
rassemblés,  vous  serez  plus  unis  et  vous 
ferez  partie  d’une  grande  Commune.  ^ 
Ainsi,  vous  reconnoitrez  la  sagesse  de 
l’Assemblée  Nationale  dans  toutes  les  opé- 
rations qui  vous  concernent.  Vous  serez 
convaincus  que  loin  de  porter  atteinte  à 
la  Religion,  ses  Décrets  lui  donnent  un 
nouvel  éclat , qu'ils  nous  ramènent  aux 
temps  heureux  pendant  lesquels  Je  Chris- 
tianisme fut  si  florissant,  et  ses  Ministres 
si  respectables  : aussi  sont -ils  re^us  avec 
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reconnoissance  dans  toute  l’étendue  du 

inlmi  de  Cures  , de  Vicaires  et  d’autres 
°r'’^  applaudi  à la  régénération  de 
Eglise.  Ceux-la  n ont-ils  pas  aussi  leur 
.conscience?  Et  comment  se^feroit-ü  que 
ce  qui  est  approuvé  par  tant  d’hommes 
vertueux,  fut  contraire  à la  Religion?  Ecou- 
tez,  chers  Concitoyens,  ce  que  disoit  il  y 
p u de  jours  a ses  Paroissiens  le  Curé  de 
OAoisjr./e  Roi,  en  prêtant  le  serment  près- 
crit  par  les  Décrets.  ' 

« La  Loi  sur  la  Constitution  civile  du 
» Cierge  est  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
Loix;  elle  est  la  bâse  des  droits  de  l’hom- 
51  me  et  de  la  nature  ; elle  respecte  la  Reli- 
55  gion  ses  dogmes  et  ses  mystères  ; elle 
55  rappelle  le  Sacerdoce  à sa  ^dignité  S! 
» Sanctuaire  des  aLs 

, PP  nombre  qui  le  déshonoroient  ; elle 
55  S efforce  de  faire  de  ses  Ministres  des 
55  saints  , en  retranchant  des  biens  tempo- 
55  rels  qui  trop  souvent  ne  font  que  §es 
œupables  ; elle  respecte  l'œuvre  de 
55  Dieu  , sa  foi  et  ses  dogmes  : nous  aurons 
» des  Temples  pour,  y adorer  le 

55  Autels  pour  sacrifier  la - 

meme  Victime , les  mêmes  Sacremens 
55  pour  nous  purifier,  le  même  culte  pour 
us  édifier , la  meme  doctrine  pour  nous 
55  espérants  pour 

Voilà  nos  chers  Frères  , le  laneane  sim- 
p e et  sublime  de  l’homme  juste  j voilà  celui 


ae  l’Evangile  ; voilà  celui  de  tant  de  nnlber» 

' de  Prêtres  qui,  dans  tous  nos  Département , 
ont  donné  l’exemple  de  l'o^issance  à la 
Loi  : voilà  celui  que  devroient  tenir  nos 
Pasteurs  et  les  vôtres  , que  plusieurs  ont 
déjà  proféré  , que  les  autres  imiteront , si  la 
charité  chrétienne  et  l’amour  de  leur  devoir 
écarte  d’eux  le  bandeau  qui  les  aveugle. 
Puissent-ils  lire  avec  fruit  les  excellens  et 
nombreux  ouvrages  que  leurs  Conlreres 
ont  publiés  ? Puissent -ils  se  ressouvenir 
que  s’ils  sont  Prêtres,  ils  n’en  sont  que 
plus  obligés  à remplir  les  devoirs  de  Tran- 
çais , d’Hommes  et  de  Citoyens  ; que  leur 
résistance  coupable  attireroit  sur  vous  les 
plus  grands  malheurs , si  vous  la  partagiez  ; 
que,  prémunis  contre  la  séduction,  vous 
saurez  plaindre  l’erreur  ou  détester  1 hyp- 
pocrisie  ; mais  que  fidèles  à votre  serment , 
éclairés  sur  vos  intérêts,  vous  saurez  aussi 
chérir  et  respecter  les  Pasteurs  que  vos 
Beprésentans  auroient  choisis , si  la  résis- 
tance opiniâtre  de  ceux  qui  vous  dirigent , 

' oblige  de  les  remplacer  ? 

Nul  ne  peut  échaper  à la  sévérité  d’un 
Dieu  juste,  à la  rigueur  tutélaire  des  Loix, 
lorsqu’il  usurpe  les  propriétés  de  scs  -Fre- 
res.  Cette  maxime  gravée  dans  vos  cœurs 
est  votre  sauve  - garde  : que  deviendroit 
la  Société,  si  Ton  substituoit  à ces  principes 
conservateurs  le  droit  barbare  de  la  force 
et  de  la  violence  ? U faudroit  fuir  une 
terre  malheureuse  qu’ auroient  abbandoû- 
né  l’innocence  et  la  vertu. 


dipouille  et 

éloigner  les  preuves 

reconnoissez  que  cet  Lm? 

l’ennemi  public  et  mi’il  ^eroce  est 
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îîisurrectîons  coupables  : vous  avez  supporté 
pendant  plus  de  mille  ans  la  servitude , et 
vous  ne  savez  pas  jouir  de  la  liberté.  Voilà 
ce  que  veulent  vos  ennemis  et  les  nôtres  ; 
multiplier  vos  fautes , afin  que , lassé  de  tant 
de  violences , le  Peuple  redemande  le  régime 
sous  lequel  vous  étiez  écrasés  ; mais  soumis  , 
sentez  donc  combien  vous  vous  nuisez , et 
reconnoissez  enfin  que  l’Assemblée  Natio- 
nale a fait  pour  vous  tout  ce  que  lui  per- 
mettoit  la  justice. 

Les  Rentes  imposées  sur  vos  héritages 
sont  aussi  une  propriété  : leur  origine  pro- 
bable fut  la  concession  de  la  terre  qui  les 
doit.  Supposez  qu’un  de  vous  donne  son 
héritage  à son  voisin,  à la  charge  d une  rente 
en  grains  ou  en  argent , que  penseriez-vous 
si  , l’année  suivante  , ce  voisin  refusoit  le 
paiement  convenu  et  vouloit  néanmoins  gar- 
der votre  propriété?  Vous  l'accuseriez  de 
mauvaise-foi , la  Loi  le  condamneroit  et 
les  Tribunaux  vous  rendroient  justice.  Si 
cet  homme  rassembloit  plusieurs  de  ses  amis  ; 
s’il  vous  forçoit  à main  armée  de  livrér  le 
titre  de  votre  créance  ; s’il  le  brùloit,  et  si 
l’incendie  consumoit  aussi  votre  maison  , le 
tiendriez-vous  quitte,  parce  qu’il  auroit  joint 
la  violence  à son  usurpation?  Vous  récla- 
meriez le  secours  de  la  force  publique , et 
vous  auriez  droit  de  l’obtenir. 

Et  vous  aussi , chers  Amis , la  Loi  vous 
commande  d’ empêcher  de  semblables  vio- 
lences. Ceux  qui  sont  fidèles  à leurs  devoirs , 
à leurs  sermens,  à leur  religion  , sont  tenus 
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de  les  prévenir,  de  les  réprimer,'  d’obéir 
a la  réquisition  des  Corps  Administratifs - 
deslors  , SI  les  coupables  continuent  leurs' 
ravages  , le  frere  est  armé  contre  le  frère 
le  citoyen  contre  le  citoyen.  Cette  imairi 
terrible  vous  fait  frémir  et  nous  arrête 
dans  1 attente  consolante  que  de  tels  excès’ 
ne  se  renouvelleront  pas 

la  société. 

dentrrni  ”°“®/°."Y®™®"‘>quinousdéfen- 

dent,quinousadministrentetqui,iousiugent 

nous  sacrifienttous  leurs  instans  : ils  ne  leu- 
vent  donc  labourer  ni  se  bvrer  à l’industrie  Ils 
font  notre  ouvrage,  nous  faisons  le  leur  • 
cbaque  emploi  a ses  peines  et  son  utilité' 
Il  faut  nourrir  et  habiller  les  Soldats  en- 

dl  î^'Lr^n  Ministres 

Sttes  S K les 

oettes  de  lutat,  protéger  nos  côtes  et  nos 
fiontieies,  encourager  les  talens  et  les  tra 
vaux  utiles,  récompenser  les  services  ren- 
dus a la  Patrie,  ouvrir  des  asyles  à l’hu- 
niamte  souffrante,  etc.  etc.;  if  faut  donc 
aussi  que  1 Etat  ait  des  revenus  pour  sa- 
is aire  aux  frais  que  nécessitent  tant  d’éta- 
blisseipens  indispensables  : il  faut  consé 
queminent  que,  chaque  Citoyen  cède  une 
poition  de  son  aisance  pour  composer  la 
fortune  publique.  Ce  qu’il  donne  ainsi  lui 
est  rendu  au  centuple  par  les  avantages 
qu  il  en  retire  a chaque  instant.  ^ 

Imnôu  ’ l’orjgine  et  l’objet  des 

mpots.  Les  Impôts  sont  la  bâse  sur  la- 
quelle repose  votre  sûreté,  votre  propriété 
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votre  liberté.  Vous  couriez  chaque  four  fe 
risque  d’étre  égorgés  dans  vos  maisons , 
de  voir  envahir  vos  biens,  et  enlever  ce 
que  vous  avez  de  plus  précieux , si  les  Loix 
ne  contenoient  et  ne  punissoient  les  mé- 
chans.  Mais  les  Loix  les  plus  sages  seroient 
impuissantes,  si  personne  n’étoit  préposé 
à leur  exécution.  Déjà  vous  sentez  com- 
bien est  aveugle  celui  qui  refuse  à sa 
Patrie  une  partie  de  son  revenu , puisque, 
s’il  étoit  imité,  il  exposeroit  la  totalité  à 
une  perte  certaine  ; combien  est  coupable 
celui  qui  "commet  ou  favorise  la  contre- 
bande, puisque  l’effet  nécessaire  de  son 
vol,  est  la  surcharge  des  Citoyens  honnêtes  ; 
combien  sont  odieux  ceux  qui  vous  diroient 
que  le  privilège  d’un  Peuple  libre  est  l’ exemp- 
tion de  rimpôt,  et  qui  par  ces  insinuations 
perfides  ne  cherchent  qu’à  opérer  une  des- 
truction totale , au  moyen'  de  laquelle  ils 
se  flattent  de  ramener  l’odieux  régime  qui 
vous  tyrannisoit. 

S’ils  însitent  ces  hommes  pervers^  ré- 
pondez - leur  : 

€<  Vous  ne  pouvez  nous  égarer  par  des. 
>5  suggestions  criminelles  : la  raison  et  notre 
53  conscience  nous  avertissent  que  vous 
55  nous  trompez.  Nos  Représenta  ns  sont  nos 
55  Concitoyens.  Ils  habitoient  parmi  nous 
55  avant  d’étre'  chargés  de  notre  confiance^ 
55  Ils  y reviendront  dans  peu.  Leurs  inté- 
>5  rets  sont  les  mêmes  que  les  nôtres.  Il 
w estimpossible  qu’ils  établissent  un  seul 

r' 
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impjèt  ^ans  nécessité,  ils  le  supporteroîent 
5)  ( omme  nous.  Il  est  impossible  qu’ils  né 
5)  préfèrent  pas  le  mode  de  paiement  le 
» plus  facile,  la  répartition  la  moins  oné* 
reuse  : une  autre  conduite  les  en  rendroit 
les  premières  victimes  35. 

Nous  sortons  â peine  de  ces  temps  dé^ 
^astreux  où  les  plus  pauvres  payoient  tout 
et  où  les  plus  riches  ^ presque  tous  Privi- 
légiés, ne  payoient  rien.  Nous  subissions, 
en  gémissant,  ces  taxes  odieuses.  Aujour- 
d’hui il  n’existe  plus  de  Privilégiés,  et 
chacun  contribuera  k raison  de  ses  faculiés. 

Autrefois  les  Courtisans  dévoroient  la  sub- 
stance des  Peuples  ; ce  qui  leur  échapoit 
ctoit  absorbé  par  cent  mille  Financiers , 
commis  à la  perception  ; aujourd’hui  la  per- 
ception est  simplifiée  c l’honneur,  la  vertu 
et  le  patriotisiiie  veillent  à la  conservation 
du  Trésor  National. 

Autrefois  on  nous  arrachoit  de  mille 
manières  le  fruit  de  nos  travaux  ; les  Im- 
pôts etoient  tellement  multipliés,  que  nous 
payions  sans  cesse  et  même  sans  nous  en 
appercevoir  ; aujourd’hui  ils;  seront  en  petit 
nombre,  et  proportionnés  aux  besoins  indis- 
pen.^ables  de  la  Patrie 

Autrefois  on  nous  vendoit  moitié  plus  qu’à 
l’homme  fortuné  les  liqueurs  nécessaires 
au  traitement  de  nos  malades  j cette  horriî^Q 
distinction  est  anéantie. 

Le  Régime  de  la  Finance  étoît  barbare; 
Ü a déiri  des  milliers  d’hpmmes  en  subsii- 
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tuant  A rntnende  qu’ils  ne  payoïent  pas , la 

peine  delà  scélératesse....  : ce 
ciisparu  ei  avec  lui  toutes  les  atrocités  dont 

il  eioit  la  ( ause.  . , , 

Si  les  Impôts  conservés  sont  considérables, 
nous  savons  que  la  Pairie  a d’immenses 
besoins  ; nous  savons  qu’une  dette  énorme 
avoit  été  contractée  par  des  Ministres  cor- 
rompus, alors  même  qu’ils  accroissoient  les 
Impôts  sans  mesure  ; nous  savons  que  nos 
Beprésentans  ont  dù  mettre  les  créanciers 
de  l’Etat  sous  la  sauve-garde  de  la  Loyauté 
Française,  parce  que  les  préteurs  avoie^nt 
donné  leur  argent  sous  le  sceau  de  la  toi 
publique , et  que  manquer  aux  engagemens 
eût  été  réduire  à la  mendicité  des  mi  lions 
de  nos  Compatriotes  ; nous  savons  qu  il  tant 
rembourser  les  Charges  supprimées  pour 
notre  soulagement  ; nous  savons  enhn , que 
nos  Départeinens  ressenriront  moins  en  cet 
instant  les  adoucissemens  procurés  au  Peu- 
ple, parce  que  nos  Frères  des  autres  Depar- 
teniens  étoient  encore  plus  écrasés  que  nous, 
et  parce  que  notre  sol  est  d’une  qualité  bien 
inférieure  : mais  nous  savons  aussi  que  lors 
de  la  répartition  entreles  Départemens , 1 As- 
semblée Nationale  prendra  en  considération 
la  stérilité  de  nosCampagdes  et  notre  misère  ; 
qu’il  n’y  aura  plus  d’exemption  ni  de  pri- 
vilège ; que  la  perception  sera  douce  et 
économique  ; que  la  dixrae  dont  nous  som- 
mes délivrés  étoit  une  charge  infiniment 
pesante  ; que  le  prix  des  ^ens  Nationaux, 
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rené  dans  la  Caisse  publique,-  suffira  au 
paiement  de  la  dette;  que  cette  dette  suc- 
cessiyement  eteinte  diminuera,  graduelles 
_ient  la  quotité  des  Impositions  ; que  le^ 
lens  Nationaux , vendus  aux  particuliers 
seront  mieux  cultivés  ; que  Lr  proXit 
restera  dans  la  Paroisse,  tandis  qu’il  passoit 
ordinairement  a des  Titulaires  éloigLs,  et 
mportoit  toutle  numéraire  du  canton  ; enfin 
“P®  ressentiront 

âévôs.'"”  ““  ■>'>  >» 

Telles  sont  les  Observations  fraternelles 
de  vos  Concitoyens.  Puissiez-vous  les  ac- 
cueillir avec  le  sentiment  qui  les  inspire  t 
Hélas  . quel  seroit  votre  sort , si  vous  pré- 
* perfides  des  en- 

vous^ree  ^uits  amers 

s recueilleriez  de  votre  aveuglement. 

Tout  ce  quelaPrancerenfermed’hommes 

pervers  formerwent  des  attroupemens  et 

rie  = l’armée  anéan- 

tie laute  de  solde  ne  pourroit  plus  les  con- 
tenir ni  les  réprimer.  Les  ennemis  exté- 

timms  ®î  ennemis  domes- 

t ques  : les  uns  et  les  autres  porteroient  la 

fiamme  dans  vos  asyles,  le  fir  dans  votre 
aein  et  celui  de  vos  proches,  vos  Temples 
aeroient  incendiés,  vos  filles  « vos  femEies 

ïos^rh  ravisseurs  effrénés, 

Jn  abandonnés.  Un  grand  Peuple 

en  proie  a toutes  les  horreurs  de  la  [£m 


et  du  désespoir  , maudiroit  les  hommes 
coupables  qui  auroieut  donné  1 exemple  de 
la  désobéissance  aux  Loix.  Tels  furent  autre- 
fois les  malheurs  de  vos  pères  : tel  seroit 
ent'ore  votre  sort  et  celui  de  votre  pos- 
térité. 

Nous  sommes  avec  le  plus  inviolable 
attachement,  Frères  et  Amis, 

Vos  Frères  et  Concitoyens  y 

hes  Citoyens  composant  la  Société  des 
udmis  de  la  Constitution» 

GOHIER,  Président. 

Lesbeaupin,  \ 5ecrétaires. 

Robinet,  lils , ) 

Tardiveau  , Secrétaire-Rédacteur. 

* La  Société  très  nombreuse  compte  parmi  ' ses 
Membres  beaucoup  dé  Prêtres  & autres  Ecclésiasticiues. 

^ 

Délibération 

DU  DIRECTOIRE 
DU  DÉPARTEMENT 

- , DE  ELISEE  ET  VIEAINE. 

MEssieurs  les  Députés  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution , établie  à Rennes, 
' étant  venus  à la  séance  du  Directoire  du 


népartement,  M.  Tardiveart,  Pun  d^eux,^ 
y a donné  lecture  d’une  Adresse  de  cette 
Société  aux  Citoyens  des  Campagnes  ; ils 
ont  ens^ite  demandé  qne  le  Directoire 
voulût  bien  y donner  son  adhésion,  s’il  Pea 
jugeoit  susceptible  : 

Les  Administrateurs  composant,  le  Di- 
rectoire du  Département  de  l’isle  et  Vilaine 
après  avoir  entendu  le  Procureur- Général- 
Syndic  , 

Applaudissant  à la  manière  touchante  et 
précise  dont  les  principes  et  les  bienfait^ 
de  la  Constitution  sont  développés  dans 
l'adresse  ci-dessus  , ont  unanimement  arreté 
d’y  donner  leur  adhésion , et  de  l’envoyer 
aux  Districts  et  Municipalités  du  Dépar- 
tement, pour  y être  lue  et  publiée. 

Fait  à Rennes,  le  4 Février  1791.  Sisnè 
J ACQUES  J A.N,  viee-Président;  ROBINET 
Painé;  BERTIN  ; DE  LA  GREZILLON- 
NAYE  ; THOMAS  ; GAUCHER  ; ROU- 
MAIN; HEVIN;  PETIET,  Procureur- Géné- 
ral-Syndic. 

La  Gbavjsreni),  Secrétaire* 
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